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ACTEURS.

MARTIN , Tonnelier , Tuteur de Fanchette.

FANCHETTE , jeune Paysanne , aimée de

-Martin , amoureuſe de Colin .

COLIN , jeune Milicien réformé , garçon Tonne

⚫lier chez Martin , & amoureux de Fanchette.

SEP , Vigneron du voisinage.

GERVAIS , Meunier du Village , Oncle de

Colin.

La Scene eft au Village , dans la Boutique de Martin.

L'action commence ſur les deux heures après midi ;

elle dure environ huit heures.

Lapiece est un mélange de l'ancien & du nouveau genre,
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LE TONNELIER ,

OPERA BOUFFON.

SCENE PREMIERE.

Le Théâtre repréſente une boutique de Tonnelier. Au

fond,fur un des côtés , la porte de la rue ; du côté

opposé, la porte d'une chambre : fur le devant de la

Scene , & à gauche des Acteurs , une colombe ; plus

loin , un tonneau , à droite un chevalet , & dans

la couliffe , un cuvier qui est à moitié avancéfur la

Scene.

د

COLIN , FANCHETTE.

DUO.

FANCHETTE.

Non , non je ne veux pas.

COLIN.

Hé ! mais , jarni, par quel caprice ,

Amon cœur pleinde tes appas

Peux-tu faire cette injuſtice ?

FANCHETTE.

Laiſſe-moi , Colin .

COLIN.

Donne-moi ta main.

FANCHETTE.

Non , non , laiſſe moi , Colin.

COLIN.

Si , fi , donne-moi ta main,

Aij
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Fanchette.

Colin.

Fanchette.

Colin.

ENSEMBLE.

Mais finis donc.

Non , non , non.

Finis donc.

Non.

COLIN.

Par la jarni ,je t'aime , &je veux t'en donner des preuves
FANCHETTE.

AIR : Eh rli & rlan.

Colin, il faut de la prudence.

COLIN.

Eh ventrebleu , j'ai de l'amour.

Oui , je veux malgré ta défenſe ,

Le dire à chaque inſtant du jour.

Sous tes loix mon ame enrolée

D'un pas vainqueur& triomphant ;

Eh, rli , & rlan ,

Prétend marcher mêche allumée ,

Eh rlan tan plan.

Tambour battant.

FANCHETTE.

AIR: Noussommes Précepteurs d'amour.

Tu parles toujours en Soldat.

COLIN.

C'eſt que nous avons du ſervice.

N'ai-je pas foutenu l'Etat

Pendant trois ans dans la milice ?

FANCHETTE.

Et l'on t'a réformé cependant.

COLIN.

C'eſt qu'on avoit peur que je devîns trop grand.

FANCHETTE.

Prends garde qu'on ne te donne encore toncongé.

COLIN.

Qu'appelles-tu mon congé.
FANCHETTE.

Not' Maître ne cherche qu'une occafion pour te renvoyer.

Net'apperçois-tu pas , depuis quelque-tems , qu'il eſt tou-

jours grondeur, quand ilte parle de mauvaiſe humeur ?

COLIN.

Je ne l'ai jamais vu trop agréable.

FANCHETTE.

Hier il étoit ſous la treille ,& je l'épiois ſans qu'il me vit;

il étoit agité , frappoit du pied. Ce coquin de Colinme dé-

plaît, diſoit-il, c'eſt un pareſſeux , un railleur , il me débau-

che Fanchette, il faut queje le chaffe.
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COLIN.

Commenttu crois qu'il eſt amoureux de toi à ſon âge ?

FANCHETTE.

J'enfuis ſure.

COLIN.

Quelles preuves en as-tu ?
FANCHETTE.

Beaucoup.

AIR.

C'eſtunpropos , c'eſt un regard ,

Queje remarque par hafard;

Mais malgré ſes tendresdiſcours ,

Quand il foupire ,

Il me fait rire

De ſes amours.

Sije cours , il eſt le premier

A s'empreffer pour m'égayer ;

Mais l'ardeur lui manque ſoudain,

Et fon courage ,

Glacé par l'âge ,

Reſte en chemin.

Lorſque j'eſſa ie une chanſon ,

alexaS'il veut entrer à l'uniffon ,

Notre duo prouve d'abord

Que la vieilleſſe

Et lajeuneſſe

Vontmald'accord.

COLIN.

اریم
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Comment ! ce vieux reître oſe venir en maraude ſurun ter-

rein que je conſerve ? Mille yeux ! Par la trente mille halle-

bardes , je veux...

FANCHETTE , l'arrêtant.

Que veux- tu faire ?

MARTIN, dans la couliffe.

Oui , oui , j'irai...

COLIN, prêtant l'oreille& prenantfes outils.

Me mettre à l'ouvrage.

FANCHETTE.

Tu as raiſon, voilà notre Maître; travaille , Colin,travaille,

&s'il te gronde ne réponds rien, entends-tu mon ami ?

COLIN.

Va, ne crains rien ,laiſſe moi faire.
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SCENE II.

LES PRÉCÉDENS. MARTIN , avec un paquet de

cerceaux & d'ozier.

MARTIN , d'un ton grondeur.

Ue fait-onici ?

(D'un ton radouci.)

AIR : Tonrelon ton ton,

Atravailler toujours je vois Fanchette.

FANCHETTE.

Ah not' Maitre , vous ne fauriez croire comme nous nous

occupons quand vous n'y êtes pas.

MARTIN , ( continuant l'air précédent.)

C'eft fort bien fait... que hache ce frippon ?

COLIN.

Not' Bourgeois, c'eſt un cerceau que je...

Tais-toi .

MARTIN.

(Poursuivant l'air. )

L'aimable enfant. Ah! qu'elle eſt gentillete!

COLIN , continnant l'air en travaillant.

Mais ce n'eſt pas gibier pour unBarbon.

MARTΙΝ.

Qu'est-ce que tu dis ?
COLIN.

Jechante.

(Il acheve l'air. )

Ton relon ton ton ,

Tontaine ma tontaine ,

Ton relon ton ton ,

Tontaine , ma ton ton.

MARTIN.

Jeneveux pasque tu chantes.
COLIN.

Commentje....

MARTIN.

Je ne veux pas que tu parles.
COLIN.

Ni parler , ni chanter ?
MARTIN.

Non , je veux que tu travailles.

Travaillons , travaillons de bon courage.

COLIN , chantant
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MARTIN.

Maisje croisque tu te moques de moi?

FANCHETTE , à part.

Tais-toi donc ?

MARTIN , à Colin.

Qu'as tu faitpendant que j'étois dehors ? Voyons , la futaille

deMonfieur Simon eſt elle chez-lui ?

COLIN.

Elle eſt prête à revenir.

MARTΙΝ.

プ

Lebaquet de la commere Jeanne ?

FANCHETTE,

Je l'ai reporté not' Maître.

MARTIN.

COLIN.

D'ouvient ce coquin n'y alloit-t-il pas;

Eh pargué ! je faifois l'ouvrage de la boutique
MARTΙΝ.

L'ouvrage de la boutique ? L'ouvrage de la boutique.....

Tiens, fainéant , regarde ; ne voila-t-il pas le cuvier du pere

Sep ? Ce cuvier qu'on attend! Ce cuvier qu'on me redemande

depuis huit jours ! Ce cuvier qui... que.... Pourquoi n'eſt- il

pas fini ? Dis ?

COLIN.

Eh! là , là , méchant ; ne vous échauffez pas tant; la gorge

vous enfle que ça fait trembler.

FANCHETTE.

Il ne ſe tairapas. (àMartin.)Regardez-moidoncnot'maître.

(lui paſſant la mainſous le menton.)Je parirai que vous avez

fait votre barbe aujourd'hui ?

Pourquoi cela ?

MARTΙΝ.

FANCHETTE.

C'eſt queje vous trouve beau comme tout.

MARTIN , riant & prenant la main de Fanchette,

Tout de bon , mon petit chat.

COLIN , chante d'un ton ironique & chargé.

Ah! le bel oiſeau , vraiment.....

MARTIN.

Encore? voilà un coquin qui aime terriblement à chanter.

FANCHETTE.

Eh ! laiſſez-le chanter , travaillez un peu avec nous , pour

nousdonner courage.

MARTIN..

Eft-ceque ça te feroit plaiſir ?

FANCHETTE.

Oh!beaucoup.
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COLIN.

Vous chanterez bien auſſi unpetit air , not bourgeois

vous qui chantez tous les Dimanches au lutrin.

Tu ne te tairas pas.

MARTIN.

FANCHETTE , à Martin.

Il a raiſon; chantez quelque choſe; votre voix me réjouit

comme le violon du Ménétrier.

MARTΙΝ.

Tu veux que je chante ? Moi ? moi ?

FANCHETTE.

MARTΙΝ.

Oui , & nous ferons chorus.

Allonsdonc.

(Il ôtefon habit , & reste en vestepour travailler.)

ARIETTE.

C'eſt pour leDieu du vin

Qu'il faut nous mette en train ;

Al'ouvrage livrons-nous gaiement ,

En attendant qu'un douxinſtant

De nos peines nous dédommage.

Agrands coups ,

Hâtons-nous ,

fignalons notre courage ,

Demain l'amour

Aura fon tour. :

FANCHETTE.

Travaillons ,..

Travaillons ardem-

ment ;

Demain l'amour

Aura fon tour.

ENSEMBLE.

MARTIN.

Travaillons ardem-

ment ;

Pan ,pan ,pan , pan.

Demain l'amour

Aura fon tour.

MARTIN, feul.

Climene au cabaret

Vit un jour Colinet ;

La Bergere voulut ſe fâcher :

Mais l'amant , ſans s'effaroucher ,

Luidir, en luidonnant un verre :

Paix, tais-toi ;

Si je boi ,

C'eſt à ta fanté , ma chere ;

Demain l'amour

Aura ſon tour.

Travaillons ardemment;

COLIN.

Travaillons ardem-

ment ,

Patapan , patapan;

Demain l'amour

Aura fon tour.

TRIO.

MART

Demain l'amour ...

Aura fon tour.
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MARTIN, après le Trio.

Oh ça, Fanchette , c'eſt à toi maintenant. Dis-moi quel-

qu'une de ces jolies chansons , que tu chantes quand tu es

ſous l'ormeau avec tes compagnes.

FANCHETTE.

Ah ! volontiers. Laquelle aimez-vous mieux ?

MARTIN.

Eh! celle que j'entends ſi ſouvent ,qui dit.... Elle mepa

roittoujours nouvelle , quand c'eſt toi qui la chantes.

FANCHETTE , chante avec lenteur.

Il étoit une fille , une fille d'honneur....

MARTIN.

Non, ce n'eſt pas ça. Elle n'eſt pas mauvaiſe celle-là ; mais

c'eſt une plus nouvelle.

FANCHETTE , chantant bienfort.

Les oiſeaux de ce bocage....

MARTIN.

Oh! ce n'eſt pas encore ça... Il n'y a point d'oiſeaux dans

celle que je veux dire... ça commence parun verger... dans

un amour , & puis un jardin; de fillette... ſur des raiſins.

FANCHETTE , chante comme ilfaut.

ROMANCE.

quang

Dans un verger , Colinette ,

Vitunjour un beau raiſin;

Elle ſe croyoit ſeulette ;

Vite , elle y porta la main :

Prenez garde , Colinette ,

L'Amour veille en cejardin.

Dansun coincomme en un gîte ,

Le frippon l'attendoit là ;

Il ſaiſit ſa main bien vîte

Etde fon arc la bleſſa ;

La pauvre fille interdite,

Fitun cri , puis ſoupira.

Ah ! ah ! dit- il , ma poulette ,

Vous venez donc vendanger ?

La faute, belle indiſcrete ,

Vavousdonner à fonger :

Envendange une fillette

د

Courtſouvent plus d'un danger.

MARTIN.

Comme c'eſt chanté! ça me penetre juſqu'au fond du

cœur: il faut que je t'embraſſe pour te récompenfer. (Il

s'approche les bras ouverts.)

COLIN, se mettant audevant.

Not' Bourgeois , v'là mon maillet qui ſe démanche...

B
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MARTIN , le repoussant avec colere.

Eh!va-t'en au diable avec ton maillet; raccommode-le,

FANCHETTE.

Nous irons demain à la fête , n'est-cepas ?

MARTIN.

Oui , oui , nous irons nous deux ; ma petite.... Mais voyez

cet infolent.

FANCHETTE.

Oh! comme nous danſerons , comme nous chanterons

not' Maître. Eſſayons un rigaudon , pour nous mettre entrain.

(Elle le prendpar la main&chante.)

Allons danſer ſous ces ormeaux...

MARTIN...

Oui , oui , nous danſerons demain; pour le préſent j'ai au-

tre choſe à faire. J'ai promis en rentrant d'aller chez le voi-

fin pour mettre une piece en perce. Fanchette , pendant ce

tems-là , va-t-en tricoter au jardin , va , mon enfant , va...

FANCHETTE.

Mais , je ſuis bien ici.
MARTIN.

Non, fais ce que je te dis, j'ai mes raiſons pour cela....
lesde

graterva, va, mon petit chat... Tu empêcheras les poules

dans le jardin, entends tu ? ( à Colin. )Et toi , travaille, ou

morbleu...

COLIN, fans l'écouter.

Yallons danſer ſous les ormeaux...

En revenant de Charenton...

Promenez-vous belle ,

Promenez- vous donc...

SCENE III.

COLIN , FANCHETTE.

FANCHETTE.

Olin, Colin, eft-il parti ?

Oui , viens , viens.

COLIN.

FANCHETTE.

Tiens, comme nous allons demain à la fête, prends ce

ruban dont une Dame de la Ville m'a fait préſent l'autre

jour. Je l'ai reçu àton intention, mon ami , pares-t- en à la

mienne.
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COLIN , d'un ton dejalousie.

Eſt-il bien vrai , que ce ſoit d'une Dame ?

FANCHETTE , vivement.

Oh! pour cela , oui , je t'aſſure. C'eſt de cette Dame à qui

je vais ſouvent porter des fruits.

Ecoute , Fanchette.

COLIN.

FANCHETTE.

Quoi ! qu'est- ce ? Est-ce que tu aurois déjà de la jaloufie ?
COLIN.

Oque nenni ! ça te feroit venir l'idée d' m'endonner.

FANCHETTE.

Ah ça , Colin , pendantque nous fommes ſeuls , dis-moi :

comment ferons-nous pour nous marier ?

COLIN.

Eh pardi ! comme les autres. Qu'est-ce qu'ily adonc-làde

difficile ?

FANCHETTE.

C'eſt que not' Maître n'y conſentira jamais.

COLIN.

Ah ! faudra bien qu'il y conſente : après tout , eſt-il ton

pere ? Est-il ta mere ?

FANCHETTE.

Non : mais depuis que je les ai perdus , c'eſt lui qui m'é-

leve,&je n'aurois jamais la force de réſiſter à ſa volonté.
COLIN.

Ah! je lui parlerai moi ,laiſſe faire.

FANCHETTE.

Tu n'es pas affez raiſonnable; tu gâterois tout.

COLIN.

Aimes-tu mieux l'épouſer ?

FANCHETTE.

Nenni , vraiment.

COLIN.

Eh bien , dame , arrange donc ça: tu dis qu'il veutde toî

pour ſa femme, qu'il ne voudra pas que tu fois la mienne ;

tu voudrois bien m'épouſer , & tu ferois fâchée de le mé-

contenter.

FANCHETTE.

Jevoudrois que tu imaginaſſes quelque moyen de ledéter-

miner , ſans que ça vit tout à fait de nous.

COLIN.

:

Attends ; par ma foi, tu me fais fonger à une choſe qui

peut nous fervir.

FANCHETTE.

Qu'est- ce que c'eſt , voyons ?

Bij
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COLIN.

Maître Martin doit cent écus à mon oncle Gervais le meu-

nier; tu fais qu'il eſt dans nos intérêts , laiſſe faire... faudra

que leBourgeois nous marie , ou ...

Ehbien ?

FANCHETTE.

COLIN.

Ehbien! laiſſe-moi... Je net'endis pas davantage.

FANCHETTE.

Et moi , la premiere fois qu'il me défendra de te parler

je lui dirai tout ceque je penſe

COLIN.

Je ſuis d'avis d'aller chez mon oncle.

FANCHETTE.

Non , il ſera affez tôt quand ta journée ſera faite; jem'en

vaisbien vite , de peur que not' Maître ne revienne & ne

nous trouve enſemble. Adieu , mon ami Colin.

COLIN.

Adieu , Fanchette; laiſſe-mi donc baiſer ta main.

FANCHETTE.

Tantôt, tantôt , ſonge à ton ouvrage.

COLIN.

Ho! qu'elle eſt gentille ! tatigué ! je ne me ſens pas d'aiſe.

Q

SCENE IV.

COLIN , Seul.

ARIETTE.

Uandaje vois Fanchette

Certain je ne ſaisquoi

Memet tout hors de moi.

Quand je vois Fanchette ,

Jeregrette

Dene pouvoir toujours

Parler de mes amours .

La choſe la plus belle ,

C'eſt unjoli minois ;

Savue eft toujours nouvelle ,

Même après cent fois.

Auprèsd'unefille

Gentille,
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Le cœur s'en va ,

Etl'on a

Du plaifir à cela.

Quand je vois Fanchette , &c.

SCENE V.

MARTIN ,

Anchette

COLIN.

MARTIN , ( de la couliffe. )

COLIN , ( a part travaillant.)

Voyez-vous ! toujours Fanchette!

Colin , où eſt Fanchette ?

MARTΙΝ.

COLIN , à part.

(Ilredit le couplet ci-devant.)

Divertiſſons-nous à l'impatienter.

En revenantde Charanton ,

Promenez vous belle ,

Promenez - vous donc.

MARTIN, après l'avoir écouté d'un air impatient.

Colin;

COLIN.

Au diable! (continuant le couplet.)

Je rencontris , &c.

MARTIN, lui mettant lamainfur la bouche.

Chanteur maudit , m'écouteras- tu ?

COLIN.

Ah! c'eſt vous , not' Bourgeois ? Eh ! que diable , vous
criez comme un fourd.

MARTΙΝ.

Pourquoi ne me réponds-tu pas quandje te parle?
COLIN.

Pourquoi m'interrompez -vous quand je travaille. J'étois

dans l'enthouſiaſme; encore un coup de verlope , &je vous

finiffois unedouve d'un propre ...

MARTΙΝ.

Il n'eſt pas queſtion de cela.

COLIN.

J'aurois donné fix francs que cette douve fût finie à

mongoût.

MARTIN.

Je te dis encoreune fois , qu'il n'eſt pas queſtion...
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COLIN , avec emphafe.

Voyez quel tour ça prenoit, quelle grace, quelle déli

cateffe!

Veux-tu te taire.

MARTIN.

COLIN.

Morbleu, après cela je ne travaille plus ,&je jette tour
audiable. ( Iljettefon ouvrageſur lesjambes de Martin.)

MARTΙΝ.

Aye... cecoquin m'a eſtropié.

COLIN.

Dame , excuſez;que ne vous rangiez-vous ? c'eſt un reſte

de feu de l'action .

MARTIN.

Peſte ſoit de l'action ! Où eſt Fanchette?

COLIN.

Fanchette ? Elle n'eſt pas ici.

Je le fais bien.

MARTΙΝ.

COLIN.

Pourquoi donc me la demandez - vous ? Laiſſez - moi tra

vailler.

MARTIN.

Jetedemandeen quelle maiſon , en quel endroit , chez

quelle perſonne elle est allée ? Est-ce affez m'expliquer ?

M'entends-tu ?

COLIN.

Oh! oui , cela eſt clair. Savez-vous bien le Jardin deM.

Perfil ?

Qui.

MARTIN.....

COLIN.

Ehbien, ce n'en pas là. Mais au bout dece jardin , en-

trez chez Magdeleine leHargneux , qui vous montroit à deux
doigts du temps de votre défunte d'heureuſe mémoire ; c'eft-

là. Etes vous content ? .

MARTIN.

Oui: excepté de tes réflexions , qui font impertinentes.

Maischangeons depropos. J'ai unegrace àte demander.

COLIN.

AIR.

Nous autres bons villageois.

Ah , ah! voyons , de quoi s'agit-il a

MARTIN.

De décamper d'ici tout-à-l'heure.

COLIN.

Qui ?
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Toi.

MARTIN.

COLIN.

Moi ! allons donc , vous voulez rire.

MARTIN.

Non , non , je ne ris pas. C'eſt tout de bon.

COLIN.

Vous riez tont en diſant ça.

MARTΙΝ.

Eh ! non ; je ne ris pas; c'eſt toutde bon, jete dis....

&... tout de bon.

COLIN.

Eh bien not Maître, v'la qu'eſt dit; j' m'en vas; nous

compterons même une autrefois , ſi ça vous fait plaifir ; mais

quoiquenous nous quittions : ça n'empêche pas que nous ne

reſtions amis , n'est-ce pas ?

MARTΙΝ.

A labonne heure , mais que ce ſoit de loin.

COLIN.

Vous ne me refuſerez peut - être pas non plus un petit

plaifir ?

MARTIN.

Qu'est-ce que c'eſt ?

COLIN.

De venir à la noce.

MARTΙΝ.

Lanoce de qui ?

COLIN.

Eh pardi! de Fanchette& de moi.

MARTΙΝ.

Ecoute , Colin; vois-tu bien ce bras-là?

COLIN.

Oui , parbleu , il reſſemble l'épée d'un maltotier ; il branle

dans le manche.

MARTIN.

Devines-tu à-peu-près ce qu'il peut peſer , muni d'un bon

bâton ?

Non.

COLIN.

MARTΙΝ.

Ehbien ! s'il t'arrive de dire mot à Fanchette, jete l'ape

prendrai , ſouviens-t-en.

Allons donc.

COLIN.
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DUO.

MARTIN. COLIN.

Prends garde à toi ; Comment à moi ?

Crains mon courroux ,

Morbleu , ce bras t'étrillera.

Que ferez - vous ?

Parbleu nous verrons ça

COLIN.

Sans adieu , not' Maître ; je reviendrai bientôt voir fi vous

êtes toujours dans les mêmes ſentimens.Au revoir , Bour-

geois.

( Ilpart en chantant.)

En revenant de Charanton.

SCENE VI.

MARTIN , feul.

Air goguenardde ce coquin me donneroit à penſer qu'il
s'entend avec Fanchette.... Je veux m'éclaircir là-deſſus ,

&ſavoir à fond ce qu'elle penſe.... En attendant remettons-

nous les ſens avec un doigt de vin... Par bonheur j'ai ma

damejeanne pleine ſur moi...

I'r ARIETTE.
mo paurregoulo

Loindes foucis& des alarmes ,

L'eſprit en paix , le cœur joyeux ,

Autrefois avec mille charmes

Lebon vin s'offroit à mes yeux.

Lorſque par une chanſonnette ,

Je célébroisun fort ſi doux ,

Pour la rendre plus guillerette ,

Ma gourde mêloit ſes gloux gloux.

5

Aujourd'hui du Dieu de la treille,

L'amour vient d'uſurper les droits ;

Il triomphe de ma bouteille ,

Etme force à ſuivre ſes loix.

SCENE
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V

SCENE VII.

MARTIN , FANCHETTE.

FANCHETTE , avec gaieté.

Ousêtes debonne humeur , not' Maître , car on vous en

tend chanter de loin.

MARTIN.

Voici la friponne. ( brusquement.) D'où venez-vous ?

FANCHETTE , intimidée.

De chez Magdeleine.

MARTIN.

Qu'avez- vous là ?
\ FANCHETTE.

C'eſt un gâteau que Magdeleine m'adonné pour goûter
avec Colin.

MARTIN.

Et l'avez -vous vú Colin ?

FANCHETTE.

Non vraiment

MARTIN.

Regardez-moi là, que je voie ſi vous mentez.

FANCHETTE , tremblante.

Je ne ments pas , demandez plutôt.

MARTIN, d'un ton plus doux.

Ecoute : Fanchette , ne te fâche pas ; car tout ce que j'al

fait juſqu'à préſent , c'eſt pour tonbien:je viensderenvoyer

Colin; c'eſt un mauvais ſujet , un libertin; promets-moi de

ne plus revoir ce drôle-là.

FANCHETTE.

Vousavez renvoyé Colin ? Pourquoidone ? Quel mal a-t-il

fait?

MARTIN.

Quel mal ? Il eſt trop jeune d'abord ;& puis trop pareffeux

quand je ſuis à la maiſon , & trop éveillé quand je n'y fuis

pas. Enfin , ſuffit , il me déplaît.

FANCHETTE.

Mais il eſt plein d'attention pourmoi.

MARTIN.

Tant pis , morbleu ; tant pis , voilà le mal.

FANCHETTE.

Mais voyez le grand mal.

C
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AIR.

Près de moi dans la boutique ;

Colin travaille du matin :

L'ouvrage fait , il s'applique

Acultiver notre jardin.

Par fois à la clémiſette ,

Quand le jour tombe & s'en va ;

Nousjouons ſous la coudrette :

Quelmal trouvez-vous donc là!

MARTΙΝ.

Voilà ce qui me chagrine,

Tu fuis ſouvent ſeule au jardin ,

Puis afin qu'il te devine ,

Tudis , c'eſt fait , c'eſt fait , Colin:

Colin accourt : réponds de grace ;

Qu'arrive-t- il de tout cela ?

FANCHETTE.

Je ſuis priſe , il prend ma place ;

Quel mal trouvez-vous donc là ?

Quandje fuis ici ſeulette.

Nevenez-vous pas près de moi

Me dire , chere Fanchette ,

Tiens, je brule d'amour pour toi;

Colinen agit de même ;

Puis je me fâcher de ça ?

Comme vous il dit qu'il m'aime ;

Quelmal trouvez- vous donc là ?

MARTIN.

Enfin , je ne veux plus que tu lui parles. Fais-moice plai-

fir, ou je me fâcherai.

2 FANCHETTE, d'un airpiqué.

Ets'il vient me parler lui ?
MARTIN.

Ferme-lui la porte au nez.

FANCHETTE , encore pluspiquée.

Sijede rencontre dans la rue ?
MARTIN.

→Tourne-lui ledos ; fais ce que je te dis, Fanchette, fais ce

queje te dis , tu ſeras ma petite femme ,je me ferai beaupour

teplaire. Je t'aimerai ,je te careſſerai ,je te... Tu bailles
FANCHETTE.

Apropos.
MARTIN.

Qu'est-ce que c'eſt.
FANCHETTE.

Maître Perfil a envoyé ſon garçon ici.
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MARTIN.

Pourquoi faire ?

FANCHEТТЕ.

Pour vous dire que leur bourgeois arrivoit ce ſoir , & qu'il

falloit lui porter votre mémoire pour être payé de ce que

vous avez fourni pour fon jardin.

MARTIN.

Parbleu , il y a aſſez de tems qu'ilme fait attendre.

FANCHETTE.

Il fauty aller ce ſoir.

MARTIN.

Ce foir; allons, ne perdons point de tems , c'eſt de l'ar

gentqui me revient; fais-tu à-peu-près ce qu'il me doit ?

FANCHETTE.

Non , vous l'avez écrit là-haut.

MARTIN.

Bon ; c'eſt un compte qui ſera bientôt fait. Voyons.

FANCHETTE.

Vous feriez plus tranquille dans votre chambre.

۱۰

MARTIN prend une douve , & s'affied.

Quatre tonneaux bien reliés , prefque tous neufs , pour

recevoir l'eaudes puits , à quatre francs chacun , ça fait...qua

tre& quatre font huit. Huit& huit... Combien ça fait-il a

FANCHETTE.

Huit& huit font ſeize.

MARTIN , tire deſa poche de la craie blanche , & additionne

fur ladouve.

Oui , oui , c'eſt juſte , ça fait ſeize francs ; en ſeize poſe

fix... Non , non , ce n'est pas cela.

FANCHETTE.

Vraiment non , ce n'eſt pas cela.

MARTIN.

Tu dis huit & huit font ſeize , n'est-ce pas ?

Sans doute.

FANCHETTE.

MARTΙΝ.

Eh bien , huit& huit.... font.... Ce n'eſt pas cela nonplus

(jettant la douvepar terre. ) Ce maudit Milicienm'a tout

étourdi ; je ne ſais plus ce que je fais.

FANCHETTE.

Jevous dis encore une fois , que vous ſeriez plus tranquille

dans votre chambre; il y a une plume &du papier.
MARTΙΝ.

J'y vais , j'expédierai ça tout de ſuite , afin que j'aie encore

le tems de travailler à ce cuvier pour paſſer une heure avec

toi : cela te fera-t- il plaifire
Cij
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FANCHETTE.

Oui : (à part) pendant ce tems-là , Colin viendra peut-
être.

MARTIN , à part,

Elle dit oui ; la pauvre enfant m'aime toujours ; en atten-

dant , tiens , occupe-toi à arranger la boutique; remets tous

ces outils en leur place ; balaie ces coupeaux , accoutume-toi

debonne heure au ménage.
FANCHETTE.

Allez , allez , fongez à votre mémoire , & ne perdez pas

de tems.

7

MARTIN.

Si quelqu'un vient medemander, dis que je ſommeille , que

jene me porte pas bien , afin qu'on ne m'interrompe pas.

A

SCENE VIII.

(Ilfort.)

FANCHETTE , feule,

RECITATIF.

,voyons,Endant qu'il eſt occupé ,

Si Colin n'eſt point aux environs.

Qu'aura-t il fait ? Dois-je eſpérer .

De le voir bientôt arriver ?
:

J'entends du bruit... On ouvre... c'eſt lui-même 3

C'eſt Colin : quel plaiſir extrême !

Colin? Colin? Mais je n'entends plus rien?..

Ah ! je l'appelle en vain.

AIR.

Qu'il tarde à ma tendreſſe

De te voir cher Colin !

Viens , viens à ta Maîtreſſe

Annoncer ſon deſtin.

Qu'un doux eſpoir t'amene ,

Qu'il raffure mon cœur ,

Et qu'il faffe à ma peine

Succéder le bonheur.

Si l'amour nous raſſemble ,

S'il protege nos feux ,

S'il nous unit enſemble,

•Quenous ferons heureux !

Nos ames enchaînées

Augrédeleurs defirs

Severrontcouronnées

Par la main des plaiſirs.
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SCENE IX.

COLIN , FANCHETTE.

FANCHETTE , d'un air piqué.

L ne viendra pas. S'il favoit que je l'attends ; mais il nepeut

pas deviner ; comment lui faire ſavoir ? Où est- il ?

4

COLIN s'étant approchédoucement à côté d'elle.

Me voilà.

FANCHETTE , avec joie.

Ah! je t'attendois avec impatience. As-tu vu ton oncle ?

COLIN , avec vivacité.

Il va venir : où eſt allé maître Martin ?

FANCHETTE , avec vivacité.

Dans ſa chambre faire un mémoire.

COLIN.

*Bon , nous aurons le tems de cauſer enſemble ; car j'aibien

deschofes à te dire.

FANCHETTE.

Etmoi biendu plaiſir à te voir.

COLIN.

Maisnenous entendra-t-il pas ? car les jaloux ont l'oreille
fine.

FANCHETTE.

Non,non; tu fais que fa chambre eſt trop éloignée ; &

quand il viendroit , il marche trop peſamment, le bruit nous

préviendroit. As-tu dîné ?

COLIN.

Bon , j'avois bien autre choſe à penſer.

FANCHETTE.

Tiens , voilà un gâteau& une bouteille de vindontMag-

deleine m'a fait préſent; faiſons en notre petit goûter.

COLIN.

Amerveille. (Il chante. )

Ety allons gai , &c.

FANCHETTE , lui mettant lamainfur la bouche.

Tais-toi donc , tu chantes toujours.

COLIN.

C'eſt queje ſuis debonne humeur quandje ſuis auprès de

toi. ( Il l'embraffe. )

FANCHETTE , se défendant .

Eh! mais; eh ! mais... finiras-tu donc?... Colin , ne badine

pas comme cela , oubien je me fâcherai.

COLIN , d'un ton grivois.

Bon , bon ; il n'y a pas grand mal, il faut s'égayer.
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COLIN.

DUO.

Tu vois ton ferin dans ſa

cage ,

S'il eſt ardent , vif& joyeux ,

C'eſt qu'il fait que ſon badi-

nage ,

Ses careffes, fon ramage ,

Enchante l'objet de ſes feux.

L'oiſeau ne ſera point vo-

lage;

Non, non , ma chere il ref-

terai

FANCHETTE.

Mais ſi quelqu'un ouvre ſa

cage,

Adieu plaiſirs , jeux & ra-

mage ,

Comme un éclair il partira ,

Etfa compagne gémira.

L'oiſeau ne ſera qu'un vo-

lage,

Comme un éclair il partira ,

Le perfide s'envolera.

Non, non , ma chere il reſtera.

SCENE Χ.

LES PRÉCÉDENS. SEP.

SEP, à moitié yvre.

Ortbien, fort bien,voisins vivela-joie
FANCHETTE.

OCiel! quel contretemps ! c'eſt le pere Sep ! Colin , tâ

che de le renvoyer.

SEP.

Comment , est-ce qu'il n'y a perſonne ci ? Eh , garçon,

laboutique ?

COLIN.

SEP.
Qu'est-ce que vous voulez,pere Sep ?

Ah! c'eſt toi, Colin? comment teportes-tu , mon ami ?

FANCHETTE.

Ne faites pas tant de bruit , & dites doucement ce que

vous voulez.

Ce que je veux ? Ma foi je n'en ſais rien, je nem'en fou-

viens plus : cependant il faut bienqueje fois venupour quel

que choſe, car c'eſt tout fimple ça.

Parlez donc bas.

COLIN.

SEP.

Comment, parlerbas ; eſt ce qu'il y a des malades icia
FANCHETTE.

۲

Non, c'eſt not' maître qui dort.
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SEP.

Il dort ? Eh bien! vous veillez vous autres , n'est- ce pas ?

FANCHETTE.

Le vilainhomme, il me fait mourir de frayeur.
COLIN.

Eh bien , avez vous trouvé ce que vous vouliez dire ?

N'est- ce pas votre cuvier ?

SEP.

Moncuvier ?Non, fi fait : ah! c'eſt juſte, jem' ſouviens ,

oui, c'eſt mon cuvier que je voulois demander à maître

Martin.

COLIN..

Onvous le portera demain ,pere Sep. Laiſſez- nous & allez

vous coucher; bon foir.

SEP.

Comment,bon foir ! quej' m'aille coucher ! Aqui parles-

tu , mon ami ? je m'en irai ſi je veux.

COLIN.

Avotre aiſe.

SEP.

Etje reſterai s'il meplaît.

FANCHETTE.

Vous avez raiſon. (àpart.) Jamais nous ne pourrons nous

endéfaire.

SEP.

Voilà un plaiſant olibrius , de vouloir envoyer coucher un

Syndic de Communauté , Marguillier de la fabrique ; un
homme dans l'exercice des Charges , honnête homme , cequi

eſt depis ; &quantà ce qui eſt de ça..... (à Fanchette. )Oh

ça,monp'tit trognon,un petit baifer pour faire la paix.

FANCHETTE.

Allez , allez , pere Sep , nous verrons cela une autre fois

SEP.

Vous ne voulez pas ? Eh bien la liberté, libertas. Jem'en

vas. Au revoir...

COLIN.

Ah! par ma foi , nous ſommes bien heureux d'en être

quittes.

FANCHETTE.

Ah! la vilaine choſe qu'un ivrogne ;

SEP , revenant.

Dites-donc , enfans de la joie , voulez-vous bien me per-

mettre d'allumer ma pipe à votre feu ?

FANCHETTE.

Tuas parlé trop tôt. Ah! le voilà encore! roomma

1
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COLIN.

Mais, pargué , ne criez pas fi fort, papa.
SEP.

Eſt-ce que je parle haut ? Je fais pourtant des efforts pour

adoucir ma voix. (Il parle trèsfort.)

FANCHETTE...

Oh! je m'en vais , moi; car il ne finira pas..

SEP , l'arrêtant.

Reſtez , reſtez donc là, p'tite mere; que je ne vous chaſſe

pas.(apperçevant la bouteille.)Ah, ah ! qu'est-ce que ça ? Du

vin? Est-il bon , enfans ? Voyons, je ſuis altéré comme tous

les diables. ( Il boit.) Vous voulez bien me permettre.

(Il boit. ) :

COLIN , à Fanchette , qui s'impatiente.

Mais Fanchette , que veux-tu ? Vaut mieux le laiſſfer faire

que de l'obſtiner. Eh bien , patron , êtes-vous déſaltérée ,
SEP.

Pas tout-à-fait , mais cela viendra. Oh ça , qu'est-ce que
je voulois dire ? Oui..... Souvenez-vous de ça , je m'en re-

tourne chez moi paiſiblement.

COLIN.

Où allez-vous donc ? Ce n'eſt pas par-là.

SEP , frappant d'un bâton.

Hé !Maître Martin? (AColin & Fanchette , qui l'empêchent

defrapper.) Taiſez vous donc ; ſi vous faites tantde bruit ,
vous reveillerez le Patron. Maître Martin.

FANCHETTE.

Sauve-toi vîte , Colin , le voici.

COLIN.

Ne t'inquiete de rien; je vais trouver mon oncle ,&je re-

viens tout- à-l'heure avec lui. ( Ilfort , & Fanchette prend un

balais& balaye la boutique.

SCENE ΧΙ.

MARTIN , FANCHETTE , SEP.

MARTIN.

Ui m'appelle? Ah! c'esttoi , peteSep ?

Oui , me voilà.

SEP

MARTIN.

Ehbien , comment ça va-t-il , notre ancien ?

:

SEP.

Comme ça , cahin , caha... Mon cuvier ;

:

MARTIN.
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!

MARTIN.

Ma foi je deſcends exprès pour le finir ; demande àFan-

FANCHETTE.

chette.

Hopour ça oui.
SEP.

Dépêche-toi : en attendantje vais chez le voiſin faire tirer

bouteille , je payerons chacun chopine.
MARTIN.

Oui, c'eſt bien dit; va faire tirer bouteille.
SEP.

Nevas pasme faire croquer le marmot, entends-tu ?

MARTIN.

Eh non , non ; va toujours , je ſuis à toi. Allons , Fanchet

te , aide-moi à mettre ce cuvier en place, que je le finiſſe en

dedans. Voyez comme tout cela eft propre! comme tout eſt

arrangé ! Voilà ce qui s'appelle unebonneménagere.Ah! quel

plaifir j'aurai quand tu feras ma petite femme.

FANCHETTE.

Ah!nousn'en ſommes pas encore là.

MARTIN.

Non , mais nousy viendrons.

FANCHETTE.

Ah! peut-être.

MARTΙΝ.

Pourquoi ? eft-ce que tu ne me trouve pas affez beau
FANCHETTE.

Jenedis pas cela.

MARTIN.

Voudrois tu que je fuffe plusjeune ? ..

Non , non.

Plus riche?

FANCHETTE.

MARTIN.

FANCHETTE.

Tenez , je ne vous en aimerois pas davantage.

MARTIN.

Voilà parler; oui maReine, contentement paſſe richeſſes,

mais l'un& l'autre font bons : &ne t'inquiete de rien , tu

trouveras avec moi le plaifir & le profit , compte fur ma pa

role (Ilentre dans le cuvier.)

D
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SCENE ΧΙΙ.

LES PRÉCÉDENS. COLIN.

COLIN.

FANCHETTE.

Anchette , est-il ici ?

Il eſt là-dedans.

MARTIN.

J'ai pourtant bien faitde mettre Colin à la porte.

FANCHETTE.

Etton oncle ?

Mon oncle me fuit.

COLIN.

MARTΙΝ.

Oh! je l'empêcherai biendorénavant de mettre les pieds

dans maboutique.... Fanchette tu ne dis mot ? Raconte moi

donc quelque hiſtoire , en attendant que jaie fini monou-

vrage.

FANCHETTE.

Je fais une chanson nouvelle, mais je n'oſe pas vous la

dire.

Pourquoi ?

MARTIN.

FANCHETTE.

C'eſt qu'elle eſt ſur Jacques le Tonnelier.

MARTΙΝ.

Qu'importe ! à cauſe que c'eſt un confrere ? Chante , chan-

tetoujours.
FANCHETTE.

VAUDEVILLE NOTÉ.

UnTonnelier , vieux & jaloux ,

Aimoit une jeune bergere :

Il comptoit être ſon époux;

Mais il n'avoit pas ſu lui plaire.

Lubin , Berger jeune & bienfait ;

Courtiſoit la Belle en ſecret.

Travaillez , travaillez , bon Tonnelier;

Raccommodez votre cuvier.

MARTIN ET FANCHETTE.

Travaillez , travaillez , & c .

MARTIN.

Elle eſt parma foi bonne celle-là , chante, chante,

Unjour dans le fond d'un cuvier

Travailloit un amant antique ;
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Lubin , habile à l'épier ,

Entre auffi- tôt dans la boutique ;

Et par les plus tendres diſcours

Charme l'objet de ſes amours.

Travaillez , &c.

MARTΙΝ.

Fort bien , fort bien. (Il rit.) Ah , ah , chante , chante tou

jours.

Lejaloux ne ſoupçonne rien ,

Et ſon ouvrage ſeul l'occupe;

Mais Lubin ſait uſer très bien

Du tems que lui laiſſe ſa dupe ,

Etde ſa maîtreſſe à l'inſtant ,

Il baiſe la main tendrement.

Travaillez , &c.

MARTIN.

Eh bien , tu ne chantes plus; Fanchette ? Est-ce qu'il n'y a

plus rien?

Si fait, fi fait.

FANCHETTE.

MARTΙΝ.

Eh bien , chante , chante toujours.

L'Amant charmé de ce deſtin ,

Se plaiſoit à ce badinage;

Et peu fatisfait de la main.

Il voulut ofer davantage ;

Aux oreilles du vieux jaloux ,

Il prend un baifer plus doux.

Travaillez , travaillez , bon...

:

Ici Martin fort la tête hors du cuvier , pendant que Colin veuu

embraffer Fanchette.

MARTIΙΝ.

Qu'est-ce que tu fais-là,coquin?

COLIN , en le contrefaiſant.

Chante, chante.

MARTIN.

Ah! double traître , je vais t'apprendre à chanter.

SCENE XIII.

LES PRÉCÉDENS. GERVAIS.

GERVAIS.

U'est qu'il y a done ?

MARTIN.

Ah! Maître Gervaisje ſuis afſaſſiné !Votre coquinde ne-

veum'a fait damner aujourd'hui : aidez-moi à le roffer.

Dij
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GERVAIS.

Doucement , Maître Martin ; n'embrouillons point les

moûtures : parlons d'une affaire qui me regarde; & puis nous -

viendrons à la vôtre.

MARTIN.

Volontiers , pourvu que....

GERVAIS.

Vous me devez cent écus , Maître Martin,

MARTIN.

Cela est vrai. (àpart.) Que diable vient-il me demander à

(haut.) Votre coquin de neveu m'a fait...

GERVAIS.

Votre billet eſt échu depuis long-tems ; je veux être payé.
MARTIN.

Diable emporte fi j'ai le fou.

GERVAIS.

Arrangez-vous; il me fautde l'argent , & tout- à-l'heure ,

ou demainje vous fais exécuter.

MARTIN.

Encore un coup, je n'ai pas le fou.

GERVAIS.

Tantpis : nous vendrons vos meubles. Votre ſerviteur ,

MaîtreMartin ; à demain.

MARTIN.

Quel embarras ! Mais écoutez donc ?

GERVAIS.

Quevoulez-vous quej'écoute ? C'eſt de l'argent qu'il me faut,

MARTIΙΝ.

Mais on peut s'arranger ; je ſuis honnête homme, après

tour.

GERVAIS , s'en allant.

C'eſt ce qu'il faut voir.

COLIN , àMartin.

Mon oncle , Maître Martin dit qu'il eſt honnête-homme;

mais il n'a pas d'argent : cela eſt aſſez commun; tenez fai-

ſons une choſe : v'là Fanchette qui me ſervira de nantiſſement;

que Maître Martinme ladonne enmariage ,je me charge de
fadette.

MARTIN.

Comment! comment coquin!

GERVAI S.

Unmoment; mais cette propoſition- là me paroît affez rai-
fonnable ; Maître Martin?

MARTIN.

Comment! il faudra que je perdeFanchette!
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GERVAIS.

Aimez-vous mieux aller en prifon ? Après toutes réflexions

faites , j'aime mieux mon argent.

Martin.

Gervais.

Colin.

Fanchette,

Martin.

Gervais,

Colin.

CANON.

Attendez quelque tems.

Moi vous donner du tems ,

Si vous donnez du tems ,

Voyez l'entêtement !

Et vous ferez content ;

C'eſt prier vainement;

Vousperdez votre argent ;

Fanchette. Sobſtiner méchamment ,

Martin.

Gervais.

Colin.

Carje ne puis en ce moment ,

Il me faut mon argent comptant ,

Il faut payer abſolument ,

Fanchette. Lorſqu'il pourroit inceſſamment ,
Martin.

Je ne puis payer ſans argent.

Gervais. Ou bien en priſon ſur le champ ,

Colin.

Fanchette.

Ou bienvotre conſentement.

Mettre fin à leur différnd..

MARTIN.

J'enrage ! les traîtres m'ontjoué... la friponne ne m'aime

point.... l'épouſer malgré elle... il m'en arriveroit quelque

malheur... Allons Maître Gervais , plus de procès , reſtons
bons amis.

Conſentez vous ?

GERVAIS.

MARTIN.

Oui. Je gagne cent écus pournepas faire une ſottiſe : il y a

plaifir de devenir ſage à ce prix-là.

GERVAIS.

Ah! pour le coup,je ſuis charmé de vous voir raisonnable.

SCENE DERNIERE.

LES PRÉCÉDENS. SEP.

SEP , ivre.

E ! Maître Martin? Eh bien ! qu'est-ce que c'eſt donc

que tout ça; eſt-ce qu'il convient d'expoſer unhonnête hom-

me comme moià boire deux chopines tout ſeul au cabaret

comme un ivrogne?

MARTΙΝ.

Dans lemomentnous allons les boire enſemble , font-elles

tirées.
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SEP.

Qu'appelles-tu tirées ; Mais je crois que je les aibues.
MARTΙΝ.

Eh bien nous en boirons deux autres.

Que tu payeras ?

SEP.

MARTΙΝ.

Oui ; jegagne cent écus , je veux bien payer bouteille.

GERVAIS.

Il a raiſon : je veux en être auſſi .

SEP.

En ce cas , je vais faire tirer pour cent écus de vin.

MARTIN.

Eh ! non , non.

GERVAIS.

Laiſſe-le faire; je me charge de tout cela.

MARTIN.

Ala bonne heure.

GERVAIS.

Allons , mes enfans ; à demain la noce.

VAUDEVILLE.

COLIN.

▲Uprès d'un tendron , à votre âge ,

Rarement on peut réuffir ,

Le travail eſt fort en ménage ,

La peine paſſe le plaifir :

Mais avec moi que rien ne laſſe ,

Dont l'âge eſt peu fait au loiſir ,

Facilement la peine paffe ,

Il ne reſte que le plaifir.

GERVAIS.

Quand ma femme voit l'eau trop baſſe ,

Etmon moulin prêt à tarir ,

Elle boude , fait la grimace ,

Sa peine paffe le plaiſir : X

Et quandl'eau commence à groſſir ,

Mafemme rit, la peine paſſe,

Il ne reſte que le plaifir.

SEP , ivre.

Stilà qu'eſt fin , n'eſt pas un Claude ;

Car la femme eſt un boutte en train ,

Qui n'pens' qu'à donner , comme s't'autre ,

Que d'la peine pour ſon plaifir :

X mais quand leprinteinsfondlaglace.
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Maisj'bois toujours , ſans que ça paroiſſe ;

Si par hafard Margot le voit ,

J'la careſſe , ſon humeur paſſe ,

Il ne reſte que le plaifir.

MARTΙΝ.

Quandun Auteur cherche ſans ceſſe

Les moyens de vous divertir ,

Etqu'il voit chanceler ſa piece ,

La peine paſſe le plaifir :

Mais devant vous s'il trouve grace ,

Et fi vous daignez l'applaudir ,

Aumême inſtant ſa peine paſſe ,

Il ne reſte que le plaifir.

CHOEUR.

Quand le chagrin nous embarraſſe ,

Il faut tâcher de le bannir ;

Riant , chantant , la peine paſſe ,

Il ne reſte que le plaifir.

FANCHETTE.

Mon cœur ne veut point de partage ,

Songe toujours à me chérir ;

Souvent lorſqu'on eſt en ménage ,

La peine paffe le plaifir :

Mais après unpeu de diſgrace ,

L'Amour ſe faitbien mieux ſentir ;

Quand on s'aime, la peinepaſſe ,

Il ne reſte que le plaifir.

FIN.
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